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LA CONFÉRENCE 
DE LAUSANNE 

Une lettre du Roi Albert 
de Belgique 

à M. Renkin, premier ministre 
sur les difficultés du moment 

et la nécessité 
d'une solidarité internationale 

Bruxel les , 19 juin. — Le Roi des 
PeUrea a adressé à son premier ministre, 
M Renkin , actuellement à Lausanne, 
ULe lettre dans laquelle il rappel le que 
Pepuia la guerre, tons les hommes d'Etat 
ont émis l'avis que la prospérité des na
t ions est int imement liée à 1» p lus erran
c e liberté de l'échange des marchandises 
t t des capitaux. 

« Malheureusement, ajoute le Roi, 
en «raves avert issements n'ont pas été 
écoutés . Chaque E t a t a soustrait ses 
produits nat ionaux à la circulation sré-
uéraie p a r toute une série de mesures, 
de surtaxes , de cont ingentements , de 
façon a réduire ses importat ions. Cette 
politique néfas te a amené l'étranglement 
du international, resserré les 
cVfcoraehée extérieurs et augmenté la cri
se dn chômage. » 

L e R o i a joute : 
« Seule , une action concertée des 

Eta t s dans l e sens de la sol idarité in
ternationale pourra apporter remède aux 
maux profonds dont souffre le monde. 
Il es t t e m p s que cette solidarité s'affir
me autrement que p a r des discours. » 

Le Roi termine en disant que la Bel
g ique pourrait prendre en l'occurrence 
>ee ini t iat ives que les circonstances eom-
o». Tient pour arriver 4 \ m changement 
'tlvtaire pour tontes Jes nations. 

E n f i n , le Roi compte sur le premier 
ministre p o u r réaliser cette œuvre de 
.-aJnt, à laquelle il sait que M. Renkin 
est profondément attaché. 

M. A . DE M 0 N Z I E 
préside la cérémonie d'inauguration 
du monument de Louis Pergaud 

Besançon, 19 juin. — M. A . de Mon-
ric, ministre de l 'Education nationale, 
s présidé, aujourd'hui, la cérémonie 
I inauguration (lu monument élevé à 
II mémoire de Louis Pergaud. Le minis
ire et M. Georges Lecomte, de l'Acadé
mie française ont pr i s la parole. 

M. Edouard Herriot est parti 
pour Lausanne 

Paras. 19 iuin . — M. Herriot est part i 
i . ur Lausanne ce soir, à 22 h. 15 
n«r la gare de Lyon. Il était aecompa-
tvé de M. Patranon et de M. Marcel 
Ray, chef adjoint de bon cabinet. 

...et M. Paul-Boncour 
pour Genève 

Paris , 19 ju in . — M. Paul-Boncour, 
ministre de la Guerre, se rendant à Ge-
t è r e , a quitté Par i s ce matin, à 8 h. 20 , 
par la jrare de Lyon. I l est accompagné 
p a r le chef de son cabinet civil . 

La Conférence 
de protection maternelle 

et infantile 
Paria, lfl ju in . — L e séance de clôture 

de 11 oonf éxenee de protect ion maternel
le e t in fant i l e a eu lieu, ce matin, à 
l 'Institut océanographique. Le profes-
ajmr Léon Bernard, de l 'Académie de 
médecine, a e x p o s é le rôle de la loi des 
atanxanoM aociaies qui doit être, avant 
tout , considérée comme u n e loi sanitaire 
dent l e s pr inc ipa les préoccupat ions sont 
j'iHilt—I ion des organisat ions existantes 
e t l a l ia ison entre les caisses et l'action 
médicale. 

M. Marcel Mart in , directeur adjoint 
d e la Caisse interdépartementale des as -
fuMDMS sociales de la Seine et de Seine-
et-Oiae. a par lé de l 'application de la 
loi dans ces deux départements . 

M. Bonvoiain, a e x p o s é le rôle des 
Caisses de compensat ion. Le marquis de 
LiHers a soulijrné l' influence des Croix-
rorajree. E n f i n , on a entendu des com
municat ions de M. Brebion sur les as
surances sociales e t les enfants assistés, 
le professeur Lereboullet, le docteur Pi 
cot et Mlle Delagrange , directrice du 
Bnreau central des infirmières. 

D e nombreux délégués des départe-
n.enta assistaient à cette séance. 

D'activés converations 
ont eu lieu a Genève 

entre les chefs 
des délégations 

Genève, 19 juin. — Des conversations 
politiques du plus haut intérêt ont eu i i e j 
aujourd'hui, a Génère, en marge des con
férence» <res réparations et du désaraie-
ment. Y ont pris part, en effet, pour la 
France, MM. l'aul-Bonoour, de Jouvenel 
tt Massigli; pour la Grande-Bretagne, 
MM. Mac Donald. Sir John Simon, Sir Her-
t»ert Samuel, M. Laatlomlerry ; pour les 
Etats-L'nis, MM. Swanson, Huches W»l-
son e t Norman Davia. 

L'entretien avait été fixé à 17 h., mais 
M. Paul-Boncour qui avait quitté I'ar;s. 
ce matin, pour cet ob>et. avait été re
tardé par un accident de chemin de fer et 
avait dû accomplir une grand* partie de la 
route en automobile. Néanmoins, le mi
nistre de la Guerre est arrivé, à 18 h-, ad 
s'êge de la délégation française. Sans dé
lai, il s'est rendu au siège de la délégation 
britannique, où se trouvaient déjà M. Mac 
Donald et ses collègues. L'entrei/en de
vait se poursuivre dans le plus grand se 
cret, jusqu'à 20 h. Aucun communiqué n'a 
été publié. On sait seulement de source 
officielle, que cet entretien, d'un caractè--* 
préJimiaaire, sera suivi 6V plusieurs 
autres demain et les jours suivants, entre 
les mêmes délégués, à l'exception de M. 
Mac Donald qui rejoint Lausanne ce soir 
même. 

Dans la journée d'aujourd'hui. M. Mac 
Donald avait été l'hAte. à déjeuner, de la 
délégation canadienne il la Conférence du 
désarmement. M, de Jouvenei était p ir-
mi les rares in-viités étrangers. D'autre 
part. Sir John Simon avait conféré a f t e 
M. Grandi, venu de Lausanne, à cet effet. 

Pourquoi M"* Violet Sharpe 

s'est suicidée 

UNE GRANDIOSE MANIFESTATION DE LA GÉNÉRATION DU FEU 

La clôture du XIH™ Congrès 

de l'Union nationale des Combattants à Lille 
12 000 ANCIENS COMBATTANTS ONT DÉFILÉ 

DEVANT M. BERTHOD, MINISTRE DES PENSIONS 
Un banquet de 4.000 camarades 

Londres, 19 ju in . — D'après un mes
sage du correspondant du « Sunday 
( îraphic », à New-York, le consul géné
rai britannique dans cette vi l le adressera 
il;cessamment à Ixmdres un rapport 
expl iquant la genèse du drame qui a 
i.houti au suicide de Mlle Violet Shar-
pr, la femme de chambre de Mme Mor-
ic«", mère de Mme Lindbergh. 

Le correspondant croit savoir que, 
d'après ce document, Mme Sharpe, était 
de sortie la nuit de l 'enlèvement du bébé 
accepta d'aller à un rendez-vous dont 
ti'le ne crut pas , par souci de sa répu
tation, devoir faire mention quand elle 
fut interrogée une première fo is . 

Ce premier mensonge l'entraîna à 
d autres e t , ainsi engagée dans cette 
\ ( i e , el le y persista et. la police l'avant 
mise en contradiction avec elle-même, 
la jeune femme de chambre perdit com-
p.ètement la tête et se résolut à l'acte 
•'ésespéré que l'on sait . 

ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL 
DE L'AUBE 

Troyes, 10 juin. — Canton die Nogent-
sur-Setne: M. Henri Giullemiii, rad.-soc. 
1.214 voix, élu. 11 s'agis-jait de remplacer 
M. Brâtnu, rarliioal-socio lis te, décidé. 

QUI SAIT? 
« Yves était resté sur place, possédé par 

la vision qui a-ait magnifié ses yeux et qui 
continuait à rayonner dans son cœur. Il 
avait vu et il aimait... Qu'importait l'ave
nir ! Il aimait et cet amour suffisait à son 
extase. Certes, s'il eût eu la liberté d'envi
sager les suites possibles d'un tel amour, 
il n'aurait osé se leurrer d'une espérance 
insensée. La fille unique d'un gros fermier 
tel que maître Allar Pcnhoat n'était pas 
pour un misérable journalier en quête du 
pain quotidien... » 

Qui sait ? 

Cest le secret de notre 
prochain feuilleton : 

Le toit des aïeux 
beau roman de mœurs bre
tonnes dans lequel le regretté 

GF0RGES DE LYS : : 

a mis son talent d'écrivain 
et les nobles sentiments qui 
l'animaient. 

La manifestation du souvenir 
de la " Muse de Nadaud " aux monuments 

des poètes et peintres roubaisiens 

LES MtSARDS DEVANT LE MONUMENT WEERTS 

(lire U cnmfte rendu en C.hroninue locale ROUBAIX.') 

(Ph. J. d-e Ri.) 

DEUX VIES DU DÛF1LË GIGANTESQUE 
:be : L t s DRAPEAUX. — .4 droite : L E S ANCIENS CO: 
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la journée de dimanche a clôturé le 
XIII" ('migré* national de l'Union natio
nale des Combattants à Lille. F.t l'on peut 
dire que da remarquables manifestations 
de la « génération dit feu » pendant ces 
trois jours, la plus insigne et la plia ma
gnifique lut le cortège du Souvenir qui se 
déroula le malin même, avant la séance 
générale de clôture. 

Cortège du souvenir non point chargé de 
haine, non point tendancieusement dirigé 
pour dresser un passé douloureux contre un 
avenir tourmenté, mais dont les milliers 
de participants s'inspiraient, au contraire. 
des leçons d'hier pour manifester leur 
volonté d'assurer la paix de demain dans 
des conditions qui rendront la sécurité du 
pays et du monde hors de toute atteinte 
et épargneront à la génération qui vient 
les épreuves subies par les a'més. 

Quatorze ans après la fin de la grande 
tourmente qu'ils ont vécue, quelque douze 
mille anciens combattants de toute* les 
régions de France et leurs camarades délé
gués par les nations alliées, ont signifié 
clairement hier, par leurs dignes et puis
santes démonstrations, de quel respect ils 
entendaient que ion entoure leurs reven
dications et leurs privilèges légitimes et. 
par leurs déclarations, quels soucis ils ap
portaient à l'organisation d'une paix dont 
ils ont, mieux que quiconque, le droit de 
savoir tout le prix. 

Dans une dignité qui impose le respect, 
sans provocation et sans forfanterie, les 
douie mille combattants qui ont défilé 
hier à Lille ont montré le vrai visage de 
la France, délibérément tourné vers l'ave
nir, mait encore meurtri, des traces récen
tes du passé. 

• * 
La physionomie de la journée 

C'est par un soleil ardent que se sont 
U-roulées les jours précédents , les di
verses manifestat ions du treizième con
grès de l 'Union nationale des combat
tants . . . . . . . 

Dimanche matin ainsi que le souhai
tèrent d'ailleurs les organisateurs, la 
hrume ne se leva point trop tôt et pen
dant toute la .journée, l'éclat des feux 
du soleil fut tempéré par l'écran protec
teur de lourds nuages , ce qui assura à 
outes les heures de la journée une tem-

i>érature très douce et favorable aux 
manifestat ions de plein air et même en 
salle couverte. 

D è s les premières heures de la ma-
;:i.ée, la l'on'.e des congressistes se ré-
l.*nd en ville attendant l'heure de re-
l i n d i c le lieu de rassemblement du 

c tr t ège ou encore assiste aux di f férents 
of f ices qui ont l ieu à l'église et au tem
ple. 

Tonte la ville a tenu à pavoiser en 

LA SALLE D U B A N Q U E T 

« Si des économies sont néces

saires, ce n'est pas aux anciens 

combattants , créanciers privilégiés 

' de la nat ion, qu'on pensera pour 

les réaliser à leurs dépens . » 

(M. B H R I H O D . 

.MINISTRE D E S P E N S I O N S ) j 

l'honneur des anciens combattants et 
il n'est pas une fenêtre sur le parcours 
,1,- défilé qui ne se drape des plis d'un 
d i a p e a u aux couleurs nationales ou al
liées- . , • » . 

Et le défi lé de la matinée, nui lu t 
ii contestablement le clou de la journée 
r.vait attiré une foule considérable qui 
nt ménagea point ses sent iments de 
respectueuse sympath ie aux glorieux 
manifestants . 

Les cérémonies religieuses 
A L'ÉGLISE SAINT-MAURICE 

A S h- du mat in , furent célébrées à 
I égl ise St-Maurice, et a u temple , les 
cérémonies rel igieuses su iv ies par un 
nombre imposant de délégués. 

A l'église St-Maurice , S . E . le car
dinal L iéna i t présidait assisté de Mgr 
l't-scamps e t de M. le chanoine Derame. 

\ l'entrée du cardinal, les orgues 
. oucren t La Marseillaise. 

A cet of f ice assistaient de nombreuses 
personnalités dont : M. le général P é t i n ; 
Mgr Lesne; MM. Rossignol , président 
de l 'U.N.O.; Nicoi le , Parmentier , Cou
t i l , députés du Noij l e t c . . 

Allocution de Mgr Régent : 
« L'Eglise et la paix » 

Le sermon fut prononcé par Mgr 
Ifégent, aumônier du 1er corps , qui en 
termes part icul ièrement émouvants , 
d iessa , s a n s ambiguïté , la doctrine cons
tante de l 'Egl ise en regard de la pa ix du 
monde. Le dist ingué prédicateur évoqua 
es hautes directives des S . S . P P . P i e 

X et Benoit X V , donna la juste défini-
t ien du sentiment patriotique, s'éleva 
contre l ' impérialisme agressif , manifes
ta la volonté de paix de la F r a n c e et 
a nécessité d'un désarmement moral des 

«spri te .L'Eel i se a toujours subordonné le 
lésarmement à la sécurité; on ne peut 

avo ir fo i en un désarmement idyl l ique 
er inconsidéré qui pourrait favoriser 
t u pires catastrophes. 

Au cours de l'office, l 'excellente cho
i s i e « La voix des combattants » de 
Tourcoing, sous l a savante e t artist ique 
direction de M. J e a n Wibaut , interprê
ta magnif iquement les chants rel igieux. 

Le rassemblement du cortège 
du Souvenir 

Il e>t près ,1e !) h. 30, c(uand déjà 
-e rassemblent, non loin de la gare, rue 
du Molinel, 1rs (rroartes 'i"i doivent 
prendre part au défilé. Dans un ordre 
parfait , des rentaines de groupes .-e ren
dent aux points qui leur ont été iléMijtiés. 
Sur la place de la gare, rue Faidherbe 
ci presfine dans ]e centre de la ville, Il 
feule commence fi aff luer. 

(Lire la suite page 2--

A Fiers Breocq, ane femme 

est assaillie, la Doit, 

par deux individus qui tentent 

de l'étrangler 

M. et I I " ' Savart -Heylbrouek , gara
g i s tes , habi tant rue Ju les B o u c l y , m , 
a F iers -Bourg a v a i e n t résolu de passer 
la soirée de jeudi dernier dans un 
c inéma de Roubaix . A u dernier m o 
m e n t M. Savart reçut la v i s i te d'un 
a m i c e qui l ' empêcha d 'accompagner 
sa f e m m e . 

A la sortie du c inéma 
La s é a n c e terminée , il" Savart eu 

a t t é n u a n t l'heure de l'arrivée du der
nier t r a m w a y Mongy — heure qui lui 
ava i t é té indiquée d a n s un ca fé 
proche, — se rendit dans la saue 
d'at tente de la place de la Liberté. 
P u ca fé où e l le s 'éta i t rense ignée , deux 
h o m m e s sort irent en m ê m e t e m p s 
qu'el le et gagnèrent e u x auss i le 
kiosque, la su ivant à courte d i s tance . 
B i e n t ô t M " S a v a r t m o n t a i t d a n s l e 
dernier t r a m w a y où prirent place é g a 
l ement les deux ind iv idus qui parais
sa ient â g é s de 2 5 & 3 0 ans et portaient 
des c o s t u m e s sombres . 

Des destinations différentes 
M™* Savart a y a n t pris un billet pour 

Le S a i t remarqua ses d e u x « sui
veurs » qui demanda ien t des t ickets 
peur le Croisé-Laroche. A u Sart, quel le 
ne fut pas sa surprise quand el le v i t 
descendre derrière e l le les deux in
connus . Une v a g u e crainte s 'empara 
ck- M"" S a v a i t qui , pres sant le pas 
descendi t la rue Jean-Jaurès su iv ie de 
près par les deux h o m m e s qui affec
ta ient de parler très haut. De moins 
en moius rassurée, el le s e mit a mar
cher au mil ieu de la chaussée pour 
être â l'abri de toute surprise. 

Une lâche agression 
Comme elle arrivait à l'endroit de 

la route c o m m u n é m e n t appelé >t Châ-
t t a u - L e c o m t e » une auto v int a passer, 
c- après son passage , parut plus 
sombre. A ce m o m e n t les deux in
connus .s'élancèrent sur Mme Savart . 
Le plus ^rand lui serra la ï o r g e d'une 
main et de l'autre lui ferma la bouche 
pour l 'empêcher de crier. P e n d a n t ce 
t e m p s le plus petit , qui é ta i t t l i aussé 
d espadri l les b lanches , arrachait son 
sac à la pauvre ï e m m e . En proie a 
ime folle terreur ce l le-c i s 'évanouit . 
Les deux bandi ts la traînèrent sur ie 
trottoir et se mirent à la recherche de 
bijoux. Mais i ls furent déçus . I ls n'em
portèrent que le sac à main lequel 
contenai t une l iasse de dix bi l lets de 
dix francs et de la menue monnaie . 

Dtt cris dans la nuit 
Vers m i n a i t 15 , M. S a v a i t sachant 

sa f e m m e sur le point de rentrer, s ap
prêtait à" al ler a sa rencontre quand, 
soudain , un grand cri retentit dans 
la nuit . Il reconnut la voix de M"" 
i-i!vart et sortant préc ip i tamment de 
chez lui. il traversa la place de l 'Kï l i sc 
du Bacré-C'osur toute proche, il trouva 
quelques dizaines de mètres plus loin 
sa f e m m e inan imée sur la route. 

Après être revenue d'un premier 
é v a n o u i s s e m e n t M"" Savart éta i t par
venue a se relever et eu proie a une 
( t a r e u r bien compréhens ib le ava i t pris 
se course vers sa demeure . Mais elle 
é ta i t re tombée inan imée sur le chemin . 

M. Savart ramena sa f e m m e c b - z 
lui. Un docteur i m m é d i a t e m e n t appelé 
cons ta ta autour de son cou des tra ies 
bleuâtres la i s sées par les mains du 
bandit qui ava i t voulu l 'étrangler, et 
de profondes égraturnures sur la peau. 

A peu lires remise îles émot ions 
•iit'plle a subies , M"" Savart a pu re
v i e n d r a s e s occupat ions e t l'on espère 
I,KC l 'agress ion qu'elle a subie n'en-
traînera pour sa santé aucune suite 
fi lcheuse. 

La pendarmerie de Roubaix recher
che ac t i vement les auteurs de cet acte 
de bandi t i sme . 

LETTRE DE BRUXELLES 

L'i 

— On a découvert mr al h*r-re <tu 
Vartua 1» n l « r > iio M. Paul t>o.-
-n-, aJcociaat a n.ii.nnnT .Ain), i l i 

f- I'I ta 1 okrt u«« kalts ilan* in tUt. 

U- d> 
»-I. 2 

s .T in 

; le 1-. 

inconnu 
( D E NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIE».) 

BRUXELLES, 19 JUIN 1932. 

Les décisions prises par le Congrès libé
ral qui vient de se terminer ne brisent 
rien, sauf dans le domaine scolaire. Ici, 
c'est le saut dans l'inconnu. Sans doute, les 
radicaux n'ont pas triomphé. Le Congrès 
n'a pas décidé la suppression immédiate 
et radicale des subsides aux écoles libres. 
C'est par morceaux et par étapes qu'ils ' 
vont les supprimer. Cest le système de la 
famine et non du coup de poignard qui a 
prévalu. 

Quelle va être la réaction des catho
liques ? Il est certain que si les libéraux 
proposent au Parlement un projet de loi 
réalisant leur vœu, c'est la crise ministé-' 
rielle. Les ministres catholiques sont enga
gés d'honneur à maintenir les subsides. 
De plus, les promoteurs de la rupture au 
Congrès libéral, ont parlé d'un cartel libé
ral-socialiste. Ce fut une surprise générale • 
et telle que I H I O I L E BELGE, journal libé-' 
rai de Bruxelles, en dit : « O J I un spec- 1 
tacle fait pour surprendre. Sans doute. 
ajoute-t-elle, les promoteurs ont-ils la con- ' 
victwn intime que ce cartel n'est pas en- < 
core fait et ne se fera pu* : mm» on peut ' 
se demander ce qui se fera. >. 

C'est du bon sent pur. Si les libéraux ' 
veulent réaliser leurs vœux de guerre sco
laire, ils sont obligés de s unir aux socia
listes. S'imagincnt-ils que ces derniers ne 
vont point poser leurs conditions et être 
assez naïfs pour se faire les serviteurs du 
parti libéral, sans obtenir des compensa
tions .' 

M. Masson, ministre d'Etat et député 
libéral de AI on s. la seule personnalité qui 
ait jusqu'ici émis une appréciation sur 
l'événement, a déclaré, au banquet des 
congressistes libéraux, dans un toast offi
ciel : 

« £11 subsidiant Us écoles libres, le Par
lement a voulu, évidemment, faire œuvre 
durable et donner au personnel des écoles 
privées la même stabilité, la même sécu
rité qu'aux instituteurs des écoles offi
cielles. 

» Je r.e powrais pas concevoir qu'on 
méconnaisse qu'il y a là. selon l'expression 
courante, des droits acquis et qu'une ma
jorité parlementaire, eût-elle les plus sé
rieux griefs pour rompre un accord donné 
avec une impressionnante unanimité, en 
fasse expier tes conséquences à ceux qui, 
sur la foi du vote de la Chambre, consa
cré plus tard par une loi, se sont mis au 
service des écoles privées. 

n Ce serait une mesure injuste et impr-
litiqiie qui trahirait, à mon avis, les sen
timents qui animaient le Parlement lors-
qu il a pris ces importantes résolutions. • 

M. Maison a laissé le Congrès libéral 
maître de sa décision : mais il lui a adressé 
ces paroles : « Ixiisser-mot vous due, pour 
terminer, que la Hclgique est un pays de 
moyenne mesure : on n v aime pas ce 
qu'on appelle en France les « solutions ra
dicales ». , \ . u l 'Piiint ont expulsé les con
grégations et supprimé le budget des Cul
tes: l'opération, pi ur grosse qu'elle fût. 
n'a pu causé une émotion bu r profonde 
ni de longue durée. /:.•'•',- t'est vite dissi-

\pce. Imaginez ••• tempête que touiéxe-
raient ci>c: I.V/K de pareilles entreprises.-* 

U. Dcvèze a amène, dimanche après-
midi, le Congrès à repousser toute attitude 
radicale, mais la suppression des subsides 
a été admise par étapes. 

la question de savoir eomm 
suppression va être appliquée est mante-
nant un grand inconnu. 

UN RAID P A R I S - T É H É R A N 
S A N S ESCALE 

l .e Boiirget. lfl juin. — I-e l ieutenant-
ci lonel Ciirier et !e romtnandant Rignot 
nrt quitté l/e Bourget, ce matin, à 
!) h. '_"', afin de t-nter le r o v a c t Paria-
Téhéran -ans rwalc . 

«—— 
UNE ESPAGNOLE MEURT 

ÂGÉE DE 112 ANS 
Madrid, 1" iuin. — On apprend 1» 

i.iort, à Madrid, il'.-.ne des femmes les 
..'u* à^r.'e~ d'K«pasni». Il s'.izit de Mme 
\ n i o n i a Radills, native de la province 

• ,• Grenade, .111 >>'est éteinte à l'acre de 

S. E. le cardinal Liénart a béni hier la première pierre 
de I église Notre-Dame de Lourdes 

du Parc Barbieux, à Roubaix près 

S. E. LE CARDINAL LlÉNART BÉNIT LA PREMIÈRE PIERRE QU'IL VA SCELLER. 
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